
LE SAMEDI

-Zibarà, tu es bon, dévoué à ton maître, I)iau to bénira; il
t'accordera (les jours heureux.

-Si Sidi Renaudc est repris vivant, Zbira sont heureux, miai -
tresse,' répondait lo petit garçon on mettant la ' i:ur sa poitrine.

On arriva à l'endroit oit Renaud avait été cn nv ar loi Oulwd.
Delin ; les traces dos Maurtis étaient encore

On relevaý également celles do la caravane de Bmi l'edda.
Pendant que, Boni Rabbahi avec quelques. hïms.uivaient ces

dernières, le gros rie la troupe s'avançait uvec Blzanchle cri se gui-
(tant sur les maiirquesj laissées pur les Maures.

Un soir, les vAlettes Eigrnalèrent le campement (le cesî dernicrs à
une demi-jc.ui(ne (,e aiariche. On n'allumua pas dle feu par ceainte
d'étr3 pio Los sentinelles furent augmnentées: e t: urent ordreD
de redoubler de vigilance.

Le iexBtn D:iYar dit à Blanche, fr4înissante d'anxi,étý
-- Mtxd&-iiîf, je comuprends votro impatience dc courir sur caux qui

r!?tietinent votre in'tri prisonieir, niais, la plus grande jîîifflew-0 e:t.
néceseaire ; si les Ou!aid-Delim devinent en nous de.s Llraerils
é-gorgï.roiit vritr, viari et prendront la fuita ; nous (levons tentu*r (le
les surprcendIre, d'arriver &ur eux àt l'improviste.

-Oui, Ben Dilijefu8 que vous avez raison, ,Je mue conlic; àt
votre grande expirience d.es choses du désert; l)anlonriez àt »lon
inquiétude, a ru-8 crainites. .Si nous allions arriver trop tard, -,i..

Un bruit à peul de dî:c.ance du campement lui coupa lit parole.
Ben Diffat mit un doigt suir ss lèvres, polir inviter la jeuine f2iiiîme

au silence.
Il se gli.sa hors du campement pour reconnaître la cause do ce

bruit.
Son fils surgit soud,%in devant lui.
Il désigna un bo;uý,iuet d'arbustes à cent pas.
-Ben Keddla est CýChlé là avec -ýs gruerrier.4, (lit-il. Il Veut e"sa-

yer de sauver celui qui lui et r@ndui sa femme et ses nitt enle.vesý.
par moi commeà otage, il veut risqluer sa vie et celledr detigerrier:.
pour arrachler Sifli PR'-naud à la mort, Sidli Renaud qiti il giéri,
lui et les siens.

-Ben Kedda marelle do.n la voie do Dieu. Vit lui porter lo
salut de Btn Diflhr.

Qu'il ordonne à ses gruerriers dle ne pas se montrer, d1e ne faire,
aucun bruit et qu'il vienne auprès de moi ; nous dlécideuroni deo ce
qu'il convient de faire.

Býn Dilfar pria Blanche de1 so rendre soua se% tent-. On lui Ferait
connaýître la diieigion prisec par les chefs.

Il Fut décidé que, guidés par Zabira qui dlésignernir, la tented'h-
him, Ben Kedda et Ben Rabbah partiraient aur mi:ieui de la uinit
et qu'ils essaierait-rt dle pénétror par surprise dans le cainpeinent
des Maures.

Les gaerrie.ý touareg suivraient, puis, la car'varie, à diAnllce.
Ce plan fut au usitôt mi-s à exécution ;il fut facilité par l'absence

de lune.
Les Nomades savent empê(^cher leurs méhlara (le beýugler, dLi pousi-

.9er le moîindre cri ; ceux (les Toaq sont p;articuIièrom1eîît dsés
à ci, silence propice aux surprises nocturne.

Be'n 11Ked et le Chaimb.â- mirent pied à terre près dueapnit
dl'Ib,,ahim. Etnveloppési dans leurs buarnous noirs, ils- rampèrent vens
la tente du Oulad-Delim.

Le nègrre Zaibira les guidait, sa peau couleur de nuit lo fzist.ait
iinviîile. Il rampmait commen un serpent, ses brasu trai'gres pllonigés
sur le sol.

Au moindre bruiit su4pect, il s'arrêtait, <lemeurait immobile
comme une pierre.

Les. deux hommes régletient leurs mouvements sur ceux de l'en-
falnt.

Il atteignit la tante d'Ibrahim, la plus rgande du apme.
un chien grionda,,, Zbira retint 3on souillle.
L'animal gronda plus fort. Le nejz .3ur le sol il fl-.irait la pib.tù dul

nègre. Il on'prit le contre-pied et arriva sur Bcm ko'ia. allait
s'élancer en poussanit un aboiement furieux. Il p'n iU vi le temps.
Le Tou.,reg lui enfonça son poing gauche dani la.it' et, du brai
droit, lui entoura l.3 cou. L'avant-bra4 du gu-,eer ïoi!areg portait
un bracelet.

Il n'avait pais retiré son poing dle lat gorge deo l'aLnimal qui retomba,
mort.

Z %biria, peu latit que sa passait cAtt scène sl'ine opi
avec lin pei-nard une. corde de lat tente, soulevait un peu l'étoiï,) cil
poil de I) cliiiiîeau et se gIlî.sa,ît -1 l'intérieur.

Il reicortît bientôli et rampa vorsï sei coinp'ignojni
-Sidi Renautd est toujours enchaîné àt un pic.Il m'a vu

entrer et n'a pasý bougé. Je lui ai donné mon poign',ýrd en mettant
un doigt,, sur ries lèvres. Il m'a remercié du regardt.

-c'est inZ-lbira, dirent ses compagnons. Suis'-nIous!.
Th soi-tirent dLi c!ampemefnt avec les précautionsï prÎh.cs pour y

entrer et reý_ggnèrecit l'endroit où leur.9 méhara était coîichéA.
Lesi gueirriersi touareg avançaient dans l'ombre, silencieux, -à

peine visibles.

Bcn Redda leur donna ses instructions -à voix basée.
Ils s'éloignèrent, disparurent dans lat nuit.
lict Raibbih observait les étoiles.

-1iitdeux heures il foretJour, (lit-il au Touareg.
- h4arelion8, réponîdit Pi-r Ke< lda.
Ils arrivèrent au camnpement dei Iore, traversèrent au galop

dIo leurs mnéhara renversant tout sur leur pass.,age înnsi qu'un oura-

D)es cris retentirent (lo touttes partis.
Ilsjà les deux guerriers étitioit dans lit teuîto d'Ibrahim, trai-

eluticnt la tête (lu Haure, renversaientl la femmeîi d'un coup do, plat
<LC aie soalevatient dptis lours bras Uenaud qui avait colupý ses
hiC,71, le his.saieât sur un méhari ob, hurlanli, brandissant leurs Ianl-

ces.'éltniçaiont au galitop.
Eu vain les, Maures tetitèrent dle s'opp)oseir -à leur tuite, iln tomi-

b-%ie ýt sous les coupî1 (lu. I'ouaretr et dlu Umailbâ.
Eu iiiétiio temaps lesi guerriers voilé. comm iiin vol (le corbeaux,

'atb:.ttaient sur le eanîi et i pouisstnt (le cris féroces et poin-
tant, leurs foruîimablei lances.

Rien ne leur résista. Les Maureis surpris furent tous égorgrés
ils tomibisient comnie les épis sous la faux dua moissonneuir.

Lo siable jaung dit ésr se couvrit (le Ilaqîxes de sang. Dans l'air
montèrent d'àci-es senteurs et dos râles ( dagonie.

Pendant une. heumre les 'Touareg le.ncèrent leutra méhara àt une
allure folle, vertig-ineu,.se. Leurs burnous noirs se soulevaient et bat-
t,-.ent commie des grandes ailes dieuxdo proie.

Ils arrivèrent à l'endroit où E>on Diftl'r, Blaitche et lo gros de lat
caravane étaient postés 4;n réserve.

Cet éloignertenti availi été convenu entre les chiefs afini lue Blai-
elle nie Fûtt pail témoin du miassqacre.

-fies chrétiennes souff'rent <le voir couler le sang, atvait dlit lien
Diffix,.

Rn udéait presque n. Dui plus loin qu'il l'aperçut, Bon l)ihlar
s'éiettçat aui-duvant dle lui, luti .idta un riche burnous iiur les épaules'
et d'une voix in.sPirée

-Dieu a fait un iiîiracle on ta faveur, Sidi, dlit-il en lui prenant
la main.

-ieu iii'e% retiré dlis mains <lu iiues ennemis ;que D)ieu woit loué
r<pii~li Reaudgra"eiennt.

-)i.u at ..it pins pour tion serviteur, reprit le caïd. Il veut, dans
>:i bonté, que tel revoide,@iiux <lue tu a-4 ainié.4, que tu as ouibliés...

-A1 n'u leï m~nes frères, cetïd ; Je saurai prouver n rcn
nài-,sircc àL eux (lui il'ont sauiv la vie.

'Vus tgvres ne la:,sentjnntais paî-ier que lat vérité, Sidi, toit
cireur es;t pur, -iu<ds- ])îei me charge (le te faire souvenir (lo ce que
tu ai ouibl.é par sa volonté.

])Dieu est le seul grand iniséricordieux, Sidi. Dieu a fermé tii
méneiore sur ton nsuafin qlue tu ne siccomil)em pas aux souvenirs
&os tortures q1u'il t'avait envoyées commne épreuves ;tes4 épreuves
iont tinies! et J)icu vat iouffler sur ton tfrànt obscurci.

-Qu)e veuxi-tii dlire, celé ? questionna Itenaud, les yeux tués sur
les prl:nellesj (le feu du vieil Arabe.

-Je veulx diq'il va dîýchîrer la voile qu'il et étendu polir toi
entre le présenyt et le pas8é ;.je dis qu'il veut qtue tu te souviennes
(le, ton Puyi, <le celle qu'-e ii y ais Ilaissée et qlui, depuis dix-huit axis,
pleure ta ot

-De, qlui voux-tu parler?
-)'unc jeune Femme quai partageait ta couchie, Sidi. I)'ttie jeune

Femunie aux cheveux d'or, aux yeuw clairs conmme l'eau (les sources,
d'un mce qnneiue tu aimais, <'une F~rançaise qtue tii mi épousée

q1uandl tu étais4 Iý'rançiais.

Et Renaud, tremblnt do tous ses metmubro.-s, le front humide, répé-
t'lit

-Quand jtisFrànqais L. .. Une Ju:une fenumme aux yeuîx clairs
ainsi qu l'eau <'une sotirc L.. Ma fenîmeio .-. ina feine qui Ille
croit mort et qlui pleure!

El cachaý son isgedans ses miains.
Lu, caïd rpi
-Oui, Sili, (le ta femme quti se constitue dle l'imtpattic <le se

jeter dansý tes bras, dar;roier <lo etrmes <lejo<io ton i)o'e
l~uulreleva la têôt(', ses regarîs. %'emiplissaient d'une luièîire

c,%ringe, ses lèvre; l'rêini.ssa.icnt.
-Mat femînnie. .. inurmuura-t-il encore
-- la femme qui esit là, (lite *j'ai amîenéCe auprès <le toi, tat femîme,
Slque tous CeuIx que tu i!., iiiiés et servis ont prS ousl leur

Pr-ot:etîon. .. Tlu me reconîrais, je !suis 1Ban l)ifar dles ClietmihXs.
'Voici mon fiils Bn Rnibluah, et Bom KIeda, chef <les rl701îare,

-Je vous reconnais tous, mes <uisi, répondit Rtenauil on tournant
les veux vers ceu ii' quit van(,aietit on môrmme temips (Ille le vieillard.

-n. i Dill*î.r écortat lat drirperie d'une vaste tonte.
Bi.neihe dc Perveuîcliàre, en une toilette parisienne, ftypati'ut sur

le seuil. Elle su jeta dans les bras de son mari on s'écriant:


